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1.
Peut-être Alyse devait-elle abandonner son plan : n’était-il pas stupide et dangereux ?
Le bal de charité n’avait pas réellement débuté, mais elle commençait à éprouver des scrupules.
Lorsqu’un groupe d’invités s’écarta, elle aperçut un homme grand, ténébreux, à l’épaisse chevelure noire, installé à l’opposé de la grande salle.
Surprise, elle repoussa une mèche de cheveux qui la dérangeait pour mieux le voir. Il était…
— Parfait.
Elle avait parlé à voix haute sans même s’en rendre compte. C’était la première fois que cela lui arrivait.
L’homme était incontestablement différent des autres. Il se tenait droit, fier, tel un oiseau de proie au milieu de vulgaires volatiles. Il ne ressemblait à aucun autre des hommes présents ce soir-là.
Il la captiva à tel point qu’elle ne parvint pas à détourner le regard.
Comme ensorcelée, elle se figea, sa coupe de champagne à quelques centimètres de la bouche. Complètement sous le charme, elle n’avait même plus la force d’aller au bout de son mouvement.
Il était tout simplement incroyable. Elle n’avait pas d’autre mot pour le décrire. Très grand, très fort, il était vêtu d’un costume qui mettait en valeur sa puissance et sa virilité. Sa cravate était desserrée et le premier bouton de sa chemise blanche était ouvert, comme s’il avait besoin d’espace pour respirer. Ses cheveux noir corbeau étaient plus longs que ceux des autres hommes. Ses pommettes étaient hautes, ses cils interminables, et son regard… Un regard brûlant. Perçant.
Jamais elle n’avait croisé d’homme aussi beau. En revanche, il ne semblait pas à sa place, ici. Un peu comme elle, d’ailleurs. La seule différence, c’était qu’il n’avait sans doute pas été poussé par son père à participer à ce bal.
— Tu passes toutes tes journées enfermée dans une sombre petite galerie d’art, lui avait dit ce dernier. Tu aurais besoin de sortir.
— Mais j’aime passer mes journées dans la galerie, avait-elle protesté.
Il ne s’agissait peut-être pas de l’emploi de ses rêves, mais au moins, elle avait un salaire et pouvait, quelques heures par jour, échapper à l’ambiance pesante qui régnait chez elle, et à la maladie de sa mère.
— Mais tu ne rencontreras personne, si tu ne sors pas.
En disant cela, son père faisait évidemment référence à Marcus Kavanaugh, cet homme qui avait fait de sa vie un enfer, ces dernières semaines, la poursuivant de ses assiduités et insistant pour qu’elle l’épouse. Il s’était même mis à la harceler sur son lieu de travail, et elle ne parvenait plus à lui échapper. Le pire était que, tout à coup, pour des raisons qu’elle ne s’expliquait pas, son père venait de décider que ce mariage serait une excellente idée.
— Il est peut-être le fils de ton patron, et son héritier, mais ce n’est pas mon genre d’homme, avait-elle répliqué.
Hélas, son père ne l’avait pas écoutée. Il ne la forçait pas à l’épouser, évidemment, mais en insistant comme il le faisait, il semblait sous-entendre qu’elle n’aurait pas dû hésiter, car jamais elle ne trouverait un meilleur parti.
Lasse, et surtout à bout d’arguments, elle avait donc accepté de se rendre au bal de charité, ce soir. Ce qu’elle n’avait pas dit à son père, en revanche, c’est qu’elle avait décidé que cette soirée serait l’occasion pour elle de donner un coup de pouce au destin.
Et voilà que cet homme mystérieux venait de faire son apparition, à l’autre bout de la salle.
Sa taille, son assurance et ses vêtements correspondaient parfaitement à l’ambiance et au style du bal. Mais avec son air détaché, il semblait n’avoir que faire de l’opinion des autres. Ce qui faisait de lui le partenaire idéal pour son projet.
Le complice rêvé.
Pensait-il à la même chose qu’elle ? En tout cas, son regard plongea littéralement dans le sien.
Aussitôt, une sensation de vertige la saisit, et elle posa une main sur le mur pour ne pas chavirer. Sa tête tournait, d’un seul coup.
Danger…, lui souffla une petite voix intérieure. Elle se mordit la lèvre pour tenter de se reprendre. Elle avait peur et, en même temps, elle se sentait terriblement excitée.
L’heure était venue de mettre son projet à exécution.
Au départ, son plan était de mettre un terme à la cour assidue de Marcus en se montrant au bras d’un autre homme. Et pourquoi ne pas s’amuser en même temps, si « s’amuser » voulait dire s’approcher de cet homme mystérieux ?
Quoi ? Venait-elle vraiment de penser à…
Etonnée par son audace, elle sursauta et renversa un peu de champagne sur sa robe bleue.
— Zut…
Elle avait bien un mouchoir dans sa pochette dorée, mais l’attraper d’une seule main, sans poser sa coupe, risquait d’être délicat. Le pied de son verre coincé entre deux doigts, elle tenta néanmoins d’ouvrir son sac. Sans succès. Elle ne réussit qu’à renverser un peu plus de champagne. Génial ! Elle était en train de se ridiculiser et, en plus, d’abîmer sa robe.
— Permettez-moi.
La voix qui venait de prononcer ces mots était autoritaire et douce à la fois, et surtout très profonde. Deux mains bronzées la débarrassèrent de sa coupe et la posèrent sur une table. Puis l’homme attrapa une serviette en papier et l’appuya sur la tache qui maculait sa robe.
— M… Merci.
Pourquoi se sentait-elle aussi faible, aussi tremblante, tout à coup ? Elle tenta en vain de rassembler ses forces. Malgré tous ses efforts, elle avait l’impression qu’elle allait tomber, perchée sur ses talons hauts. Elle se sentait vaciller et frissonner.
— Doucement…
La voix profonde était maintenant plus proche, à quelques centimètres seulement de son oreille.
— Merci.
Cette fois, elle parvint à répondre sans bredouiller.
A son grand soulagement, sa voix était plus forte. Elle avait enfin le courage de se redresser, de lever la tête et de regarder l’homme droit dans les yeux.
Elle plongea dans son regard et, aussitôt, elle se remit à frissonner. Jamais elle n’avait vu des yeux aussi bleus, aussi beaux, et surtout aussi perçants.
Ces prunelles de la couleur des mers du Sud appartenaient à l’homme qu’elle avait aperçu un peu plus tôt, de l’autre côté de la pièce. Il se trouvait désormais à quelques centimètres d’elle, si grand qu’il lui cachait la lumière et l’abritait du regard des autres invités. Sa chaleur masculine l’enveloppait, son parfum musqué l’enchantait et lui faisait tourner la tête.
— Vous…
Pour ne pas tomber, elle s’agrippa à son bras puissant. Aussitôt, comme par magie, sa température grimpa de quelques degrés et une décharge électrique la traversa. Allait-elle encore perdre tous ses moyens ?
— Oui, moi, répondit-il avec malice.
Comme elle ne répondait pas, il poursuivit :
— Mieux vaut sécher un peu plus la tache avant qu’elle s’incruste définitivement dans la robe.
— Oui… Je…
Que pouvait-elle dire d’autre ? Sa tête était vide. Elle ne parvenait pas à articuler le moindre mot. Toute raison l’avait désertée.
Il pencha la tête vers elle pour nettoyer sa robe, et une mèche noire effleura sa joue. Instantanément, son rythme cardiaque s’emballa, sa respiration devint rauque et ses joues s’empourprèrent.
Les mains parfaites de l’inconnu n’étaient plus qu’à quelques centimètres de son décolleté, de l’endroit où la soie bleue de sa robe rencontrait sa peau.
Le contact était doux, délicat et, en même temps, beaucoup trop intime. Surtout ici, en public. Elle devait faire preuve d’un peu de dignité.
— Je crois que ça va aller…
Elle voulait reculer, ou le repousser, car le geste était bien trop personnel. En même temps, elle en voulait davantage. Elle mourait d’envie qu’il continue et qu’il touche sa peau, qu’il la caresse.
Elle ferma la bouche, de peur de prononcer des mots qu’elle regretterait, des mots que ses instincts les plus primitifs mouraient d’envie de prononcer. Encore, s’il te plaît… 
— C’est bon. Merci.
— D’accord.
Sa voix voluptueuse et son souffle chaud lui donnèrent une nouvelle fois la chair de poule. Mais au moins, sa main puissante avait arrêté ce doux mouvement de caresse. Il avait fait une boule de la serviette, qu’il jeta sur la table non loin d’eux.
— Maintenant, nous pouvons peut-être recommencer.
Sa voix profonde semblait sourire, mais son regard couleur lagon était dur, presque glacial, comme si elle n’était qu’un insecte qu’il observait au microscope.
— Nous pouvons commencer, plutôt que recommencer.
Il fit un pas en arrière. Il mesurait au moins une tête de plus qu’elle, et pourtant, elle portait des talons aiguilles.
— Mon nom est Dario Olivero.
Il tendit la main. Apparemment, il tenait à des présentations en bonne et due forme. C’était un peu ridicule après le moment d’intimité qu’ils venaient de partager, mais peu importait.
— Alyse Gregory.
Il avait prononcé son nom d’une voix ferme tandis qu’elle n’avait pu s’empêcher de trembler.
D’ailleurs, elle tremblait encore. Et sa gorge était sèche. Elle passa la langue sur ses lèvres pour les humidifier, et vit alors son beau regard bleu descendre et suivre son mouvement. Vraiment ? Avait-elle bien vu ou avait-elle rêvé ?
Il la regardait comme un tigre fixerait une gazelle terrifiée, avant de passer à l’attaque et de la dévorer.
Devait-elle avoir peur ?
Il prit sa main dans la sienne et, instantanément, elle oublia tout. Personne n’avait jamais tenu sa main de cette façon. Le contact la brûlait, embrasait tous ses sens, titillait chaque centimètre carré de sa peau.
Stop ! C’était indécent, à la fin… Ils étaient en public ! Sans compter qu’elle venait à peine de le rencontrer. Elle devait à tout prix se reprendre.
Le problème était que jamais elle n’avait éprouvé de telles sensations, aussi intenses, aussi rapides, surtout avec un inconnu.
Inconnu… Pas tout à fait, car elle connaissait son nom. Elle avait déjà entendu parler de Dario Olivero. Qui n’en avait pas entendu parler, d’ailleurs ? Ses vignes et ses vins étaient mondialement connus.
— Alyse…
Sa voix était aussi douce qu’une caresse, et son regard toujours froid et perçant.
Elle ne répondit pas et il demeura immobile un instant. Puis, peu à peu, son beau visage se détendit et il sourit enfin. Il était encore plus beau quand il souriait.
*  *  *
Alyse Gregory.
Ce nom tournait en boucle dans sa tête. C’était donc la fameuse lady Alyse Gregory. Il avait entendu dire qu’elle serait présente au bal. C’était d’ailleurs l’unique raison pour laquelle il avait accepté de se rendre à cette soirée ennuyeuse.
A une autre époque, il n’aurait pas été capable de pénétrer dans un lieu aussi luxueux, encore moins de se frayer une place au milieu de ces personnalités riches et célèbres. S’il avait essayé, il aurait sans doute été refoulé. Ou bien les videurs lui auraient montré la porte. La porte de derrière, bien sûr. Une porte dont il avait l’habitude, car il l’avait souvent empruntée, lorsqu’il était livreur pour la maison de vin Coretti, celle qui lui avait offert son premier emploi et l’avait lancé sur la voie du succès.
Peut-être aurait-il pu entrer sous l’identité du fils illégitime de Henry Kavanaugh, si son père l’avait reconnu. Hélas, celui-ci ne l’avait jamais fait.
A cette simple idée, un goût amer l’envahit. S’il avait tablé un jour sur cette reconnaissance, il n’avait plus du tout d’espoir, aujourd’hui.
Ce soir, il était ici en tant que Dario Olivero, le propriétaire des plus célèbres vignes de Toscane. Un richissime homme d’affaires. Et ici, seul l’argent comptait.
Ce n’était toutefois pas pour cette raison qu’il était présent. Il était ici parce qu’il désirait rencontrer une femme.
Cette femme-là, précisément.
— Ravi de vous rencontrer, Alyse Gregory, dit-il en s’obligeant à ne pas afficher sa satisfaction.
Il s’attendait évidemment à ce qu’elle soit belle. Marcus n’aurait jamais accepté de participer à un événement aussi mondain avec une femme qui ne possédait pas la beauté d’un mannequin. Même si elle portait un titre de noblesse, ce que les deux Kavanaugh, le père et le fils légitime, considéraient comme plus important que la fortune.
Malgré tout, Alyse Gregory ne ressemblait pas aux femmes avec lesquelles Marcus sortait habituellement. Elle était grande, blonde, belle, mais elle était surtout différente. Etonnamment différente.
Il se mit à l’étudier attentivement.
Elle était bien moins artificielle que les créatures avec lesquelles Marcus aimait d’ordinaire être photographié. Elle possédait de superbes formes, des formes naturelles et non siliconées.
Elle était si belle que les quelques instants passés à essuyer le vin sur la robe et la peau crémeuse de son décolleté avaient allumé tous ses sens. Son parfum fleuri avait réveillé son cœur et lui avait fait tourner la tête. Et lorsqu’il avait vu une goutte glisser entre ses deux seins ronds, sa gorge s’était asséchée. Il en avait perdu tous ses moyens.
Mais sa raison se réveilla soudain.
Il était en train de se ridiculiser. Il tenait sa main délicate depuis bien trop longtemps.
— Pardonnez-moi…
— Bonjour, Dario…
Leurs deux phrases restèrent suspendues dans l’air et ils éclatèrent de rire, comme soulagés que la tension s’évanouisse enfin. Il lâcha sa main, mais elle s’y accrocha encore quelques instants, puis elle la laissa retomber et chercha du regard sa pochette, qu’il avait posée sur la table à côté.
— Merci d’être venu à mon aide.
— Je serais venu à vous, de toute façon.
Il ne pouvait lui cacher la vérité.
— Vraiment ?
Elle planta son regard couleur émeraude dans le sien, et fronça les sourcils. Avait-elle des doutes ?
— Mais bien sûr. Et en plus, vous le savez.
— Ah bon ?
Il regretta de s’être montré trop direct. Peut-être allait-elle nier les étincelles qu’il avait aperçues quelques instants plus tôt dans son regard, en dépit de la distance.
C’était justement ce regard qui l’avait poussé à la rejoindre. D’habitude, il n’était pas homme à agir sans réfléchir. Il n’était pas du genre impulsif. Il envisageait toutes les facettes d’une situation, jusqu’aux moindres détails. Il était d’ailleurs connu pour ce trait de personnalité, qui lui avait permis de construire sa réputation et sa fortune.
Et pourtant, voilà qu’il se retrouvait au côté d’une femme qu’il avait aperçue à l’autre bout de la pièce, simplement parce qu’il avait été envoûté par son regard. Il n’avait même pas l’excuse de prétendre qu’elle était la femme qu’il était venu chercher. Lorsqu’il s’était approché d’elle, il ignorait encore qu’elle s’appelait Alyse Gregory.
Elle avait eu la même sensation que lui, éprouvé la même attirance, il en avait la certitude. Il l’avait vu dans son beau regard, dans ses hésitations, et aussi à la façon qu’elle avait eue de sursauter et de rougir quand il s’était approché.
— Vraiment ? répéta-t-elle, une lueur de défi dans les yeux.
Son regard émeraude quitta le sien et se tourna vers l’escalier central d’où descendaient les derniers invités. Elle avait l’air de chercher un moyen de s’échapper.
Allait-elle nier l’évidence ? Après tout, peut-être s’était-il trompé sur son compte.
Au bout de quelques secondes, elle se retourna vers lui et leva la tête avec assurance.
— Oui, c’est vrai, je l’admets. Si vous n’étiez pas venu, je vous aurais sans doute rejoint.
Voilà, elle reconnaissait à présent l’évidence…
Il aurait dû se sentir pleinement satisfait. Mais sous la satisfaction, il se sentait… déstabilisé. Un peu comme si la Terre venait soudainement de changer d’orbite. La femme qu’il avait vue quelques minutes plus tôt avait disparu, remplacée par une autre femme, une femme identique et pourtant très différente.
— Alors dites-moi tout, reprit-elle avec une étonnante assurance et les yeux brillants. Pourquoi veniez-vous vers moi ?
C’était une bonne question.
Et une question à laquelle il allait avoir du mal à répondre. Il n’arrivait plus à penser calmement. Son esprit venait de s’évanouir, et son corps prenait le pouvoir.
Tout ce qu’il savait, c’est qu’il était l’homme le plus chanceux du monde, ce soir. Cette fameuse Alyse Gregory qu’il était venu rencontrer se trouvait être la divine sirène qui avait capturé son regard et l’avait ensorcelé.
Du coin de l’œil, il aperçut soudain un mouvement dans l’escalier et reconnut une tête blonde. Marcus venait de faire son apparition. Il ne devait pas oublier la raison de sa présence : empêcher que Marcus puisse présenter à son père une fiancée portant un titre de noblesse. Il était temps pour lui de revenir à son plan A. Et, avec un peu de chance, il pourrait également passer au plan B.
— M’accorderiez-vous cette danse ?
Quelle femme allait lui répondre ? Quelle Alyse Gregory ? La timide ou l’audacieuse ?
— Avec grand plaisir.
C’était finalement une nouvelle Alyse, une Alyse si différente qu’elle lui faisait de nouveau perdre tous ses moyens. Son sourire était si beau, si rayonnant, qu’il aurait été capable d’illuminer toute la pièce.
Peut-être était-il même trop rayonnant.
Peut-être en faisait-elle trop.
D’un autre côté, puisqu’elle avait accepté de danser, il n’allait certainement pas renoncer. Tout cela correspondait à son plan. Et en plus, il en avait terriblement envie.
Seulement, elle l’avait à ce point envoûté qu’il avait du mal à se souvenir des raisons pour lesquelles il avait forgé ce plan.
— J’aimerais beaucoup danser, ajouta-t-elle.
Elle leva vers lui ses grands yeux verts. Comment s’esquiver, à présent ? C’était impossible. Telle une sirène, elle l’avait pris dans ses filets, et ensorcelé.
Sans attendre, il lui prit la main et l’attira vers la piste de danse, où l’orchestre jouait une valse. Il passa un bras autour de sa taille fine, prêt à la faire tournoyer, mais la musique s’arrêta presque aussitôt.
— Quel dommage…
Alyse éclata de rire et baissa un regard amusé vers leurs mains jointes. Elle ne tenta pas de se dégager ou de rompre l’étreinte. Elle resta simplement immobile, puis releva la tête et plongea ses prunelles émeraude dans les siennes.
— J’ai encore envie de danser.
Lui se sentait totalement indifférent à la danse, mais si cela voulait dire qu’elle restait ainsi, sa main dans la sienne, près de lui, si près qu’il pouvait voir sa poitrine monter et descendre au rythme de sa respiration, si près qu’il pouvait s’enivrer de son parfum fleuri, il n’allait certainement pas la lâcher. Il allait rester sur place et attendre.
L’orchestre recommença à jouer et, sans attendre ni hésiter, il entraîna Alyse dans une valse.
*  *  *
J’ai encore envie de danser… 
Elle se répéta les mots qu’elle avait prononcés. Elle ne les reconnaissait pas. Son esprit semblait anesthésié par les sensations qui vrillaient ses sens.
Elle n’avait pas simplement envie de danser : elle avait faim de danse avec cet homme. Elle mourait d’envie de sentir sa main dans la sienne et son bras autour d’elle. Elle mourait d’envie de virevolter, et cela n’avait rien à voir avec l’idée qui l’avait envahie lorsqu’elle avait posé le regard sur lui. Rien à voir avec son projet de trouver un homme qui l’aiderait à repousser Marcus, à faire en sorte que celui-ci arrête de la poursuivre.
Elle réagissait ainsi parce que c’était Dario Olivero, tout simplement. Un homme qui lui avait donné le vertige dès qu’elle l’avait aperçu.
— Dario…
Elle tenta de prononcer son nom, mais elle ne le reconnaissait pas sur ses lèvres. Elle essaya de nouveau, plus fort.
— Dario…
Il baissa la tête et plongea son regard azur dans le sien. Aussitôt, un voile de douceur l’enveloppa. Sa raison s’évanouit et sa tête se mit à tourner. Comment était-elle encore capable de danser dans cet état ? Elle n’était plus qu’une boule d’émotions, et ne maîtrisait plus rien.
— Vous dansez très bien, dit-elle tout de même. Mieux que très bien, même.
— Il est un peu tard pour le remarquer, répliqua-t-il d’un ton moqueur. Que se serait-il passé si j’avais eu deux pieds gauches et que je vous avais marché sur les pieds ?
« Cela ne m’aurait pas dérangée », avait-elle envie de répondre. Mais elle se retint. De toute façon, elle ne contrôlait plus ses jambes, et encore moins ses pieds.
— Détendez-vous, Alyse.
— Je suis détendue.
Il ne répondit pas, du moins pas avec des mots, mais il haussa un sourcil dubitatif et, comme par magie, son cœur accéléra encore. Son esprit vacillait, mais son corps restait bien droit, souvenir des années de danse classique.
La distance entre leurs deux corps était de plus en plus faible.
Elle plongea de nouveau dans ses beaux yeux couleur horizon. Son regard était si clair qu’elle devinait son reflet dans ses prunelles. Elle s’y trouvait petite, presque vulnérable.
Incapable de résister à la tentation, elle s’y noya et perdit conscience du temps et du lieu. Elle vivait un rêve éveillé, ne se rendait plus compte de rien. Elle se contrôlait si peu qu’elle faillit trébucher. Heureusement, les bras puissants de Dario la serrèrent un peu plus.
L’émotion faisait battre son cœur à une allure folle dans sa poitrine. L’émotion, mais également la certitude que lui aussi éprouvait les mêmes sensations, la même attirance qu’elle.
Elle n’avait plus aucun doute, à présent. Dario Olivero, l’homme ténébreux qui était encore un inconnu quelques minutes plus tôt, ressentait aussi le feu qui brûlait en elle. Il était aussi attiré qu’elle l’était.
— Dario…
Cette fois, sa voix n’était plus qu’un murmure. Sa gorge était si serrée qu’elle parvenait à peine à parler. Il l’entendit néanmoins et esquissa un sourire, avant de pencher la tête et de poser la joue contre la sienne.
— Détendez-vous, Alyse.
Doucement, il l’attira un peu plus vers lui et resserra son étreinte. Sa main puissante était désormais posée sur la peau nue de son dos. Un délicieux frisson la parcourut.
— Détendez-vous…, répéta-t-il encore une fois.
Ensorcelée par cette voix enjôleuse, elle se fondit contre lui, se lova contre son corps puissant. Elle posa la tête contre son torse et ferma les yeux. Envoûtée par les battements réguliers de son cœur, elle s’abandonna aux sensations. Elle n’aspirait qu’à une chose : profiter de ce moment parfait.
Contre son ventre, elle pouvait sentir son désir viril se tendre. Ce désir attisait le sien, l’excitait terriblement. Pourtant, elle n’avait pas envie de succomber.
Pas encore, du moins. Pour le moment, elle voulait seulement savourer leur proximité pendant quelques instants.
*  *  *
Alors qu’il ordonnait à Alyse de se détendre, Dario sentait son propre corps tendu à l’extrême, prêt à s’enflammer et à lui faire perdre tout contrôle de soi.
Sa beauté, le doux murmure de sa respiration, les mouvements aériens de sa robe bleue, tout en elle lui plaisait et l’attirait. L’hypnotisait, même. Il ne pensait plus qu’à cette femme entre ses bras. Sa douceur, son parfum, la sensation de sa main dans la sienne… Mais tout cela ne lui suffisait pas. Il voulait davantage.
Malgré tout, il n’était pas prêt à mettre un terme à cette danse. Il ne voulait pas y renoncer, même pour passer à l’étape ultérieure, même pour succomber à ce désir qui le consumait.
Rien ne se déroulait comme il l’avait prévu, ce soir, mais qu’importait ? Son projet de ridiculiser Marcus était désormais relégué dans un coin reculé de son esprit. Il n’avait plus la moindre envie d’y penser.
Il prit une profonde inspiration alors que le morceau se terminait et que l’orchestre en entamait un autre. Un slow, le genre de danse qui encourageait un homme à serrer davantage la femme dans ses bras.
L’avait-il attirée un peu plus à lui, ou Alyse s’était-elle lovée toute seule entre ses bras ? Son corps féminin se moulait parfaitement contre le sien. Plaquée ainsi, elle percevait sans doute son désir, qu’il devenait impossible de lui cacher. Pourtant, ce contact ne semblait nullement la déranger. Au contraire, elle se frottait langoureusement contre lui.
Bon sang, si elle continuait ainsi, il allait exploser.
— Alyse…
Sa voix n’était plus qu’un murmure, mais un murmure destiné à lui rappeler qu’ils se trouvaient en public, dans un bal de charité, au milieu de centaines de personnes. Ce n’était donc pas le lieu idéal pour laisser libre cours à leur désir. Les sensations qu’il éprouvait convenaient à une chambre à coucher, où il pourrait la débarrasser de sa belle robe vaporeuse.
C’était impossible… Il ne pouvait lutter, elle le rendait fou. Il n’était pas suffisamment fort pour résister à une telle tentation.
Il baissa la tête et effleura de la bouche ses doux cheveux blonds. Elle murmura quelques mots puis se plaqua encore plus contre lui, offrant sa joue à ses baisers et à ses caresses.
Le goût de sa peau laiteuse était comme une drogue envoûtante. Maintenant qu’il y avait goûté, jamais plus il ne pourrait s’en passer.
— Alyse… J’ai envie… Allons…
— Oui, allons ailleurs, termina-t-elle à sa place. Allons dans un endroit un peu plus… privé.
Elle rompit l’étreinte mais ne lui lâcha pas la main, puis elle l’entraîna hors de la piste de danse.
Depuis qu’il avait posé les yeux sur elle, il avait deviné que ce moment arriverait. C’était son destin, et rien ne pouvait contrarier le destin.
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